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P .  Press 

Z u s a m m e n f a s s  u n g 

Die Sozialfiirsorgearbeit - wie jegliche 
A r b e i t  - h~ngt in erster Linie vom pers6n-  
l i chen  W e r t  des jen igen  ab,  der sie  ausiibt. 
Fruchtlose Rastlosigkeit und die Versu- 
chLmg, Unruhe fiir wirkliche T~ttigkeit zu 
hal ten ,  s ind Gefahren,  die den Fiirsorger 
ganz  besonders  bedrohen.  

Von diesem Gmmdsatz ausgehend, be- 
mi/hht sich tier Verfasser ,  die Wichtigkeit  
tier E i n s a m k e i t  a ls  ge i s t iges  Bedfirfnis her- 
vorzuheben und die wesentliche, wirksame 
Rolle zu betonen, die eine  eher  auf un- 
parteiische Stellungnahme und die Verpflich- 
tungsfreiheit als  auf die oft  als  se lbstver-  
s t ~ n d l i c h  b e t r a c h t e t e  F o r d e r u n g  nach un- 
bedingter T~tigkeit aufgebaute Hal tung in 
der Sozialf i irsorge spie len kann. 

Rdsumd 

Le travail  social, comme tout travail,  
ddpend en premier  lieu de la valeur per- 
sonnelle de celui qui l 'exerce. L 'agitat ion 
stdrile, l 'illusion qui consiste ~ prendre te 
m o u v e m e n t  pour Faction, autant  de dan- 
gers qui  m e n a g e n t  plus particuli6rement le 
travai l leur  social .  P a r t a n t  de ces prdmices, 
l 'auteur s'efforce de mettre  en dvidence 
l ' importance de l 'esprit de solitude et te 
rSle actif  e t  essent ie l  que peut jouer darts 
le travail  social une a t t i t u d e  fond~e plut6t 
sur le dds intdressement  et  le ddsengagement  
que sur la notion trop souvent admise de 
Fact ion  h t o u t  prix. 

Au terme de ces journ@s d'6tudes oh le travail  intensif  que vous  avez fourni a 
sans doute  entraln~ une  certaine lassitude, bien excusable,  me permettrez-vous 
d'essayer de vous  amener h, voir ce que reprdsente pour vous  personnellement,  
en dehors de toute  quest ion technique,  ce probl~me de la fatigue .~ Mon ambi- 
t ion serait m~me de d~passer le plan professionnel pour tenter d'aborder le 
th~me plus gdndral de l'~quilibre auquel  vous  devez tendre dans vos relations 
avec  autrui.  Je  ne pense pas, ce faisant, sortir du cadre de vos travaux.  En  effet, 
deux  des exposes  que vous  avez entendus  ~taient  consacrds ~ ce point  essentiel  
qu'est  la prdvention de la fatigue.  Le dernier d'entre eux  dtablissait m~me 
l 'existence d'une relation entre l 'action sociale, dont  vous  ~tes les promoteurs,  
et  la prdvention de la fatigue.  I1 n'est done pas abusif  de eonsiddrer que votre 
personnalit6 est au centre du ddbat. Elle y figure m~me ~ double titre. Par 
l'efficacitd de son action,  en premier lieu. C'est grgce ~ ee que vous  faites que, 
dans les entreprises dont  vous  avez la responsabilitd, le travail  est moins mono-  
tone,  la fatigue moins  pesante,  les loisirs mieux  adaptds ou mieux organisds. 
C'est grace ~ votre intervent ion  aussi que les probl~mes extra-professionnels 
qui se posent  souvent  aux  travailleurs dont  vous  avez la charge trouvent  une 
solut ion heureuse,  de telle sorte que le travail  quot idien est libdrd des soucis 
qui jusqu'alors le grevaient.  

8 Z. Pr~ventivmed. 10, 8-16 (1965) Rev. MSd. pr6v. 



Les conditions d'un travail authentique 

Mais £ quoi t i en t  l 'efficacit~ de vot re  act ion ? Cer ta inement  e t  t o u t  d ' a b o rd  ~ ce 
que vous ~tes. C'est l~, me semble-t-il ,  le nceud du  probl~me et  e 'est  ce second 
point  que je voudrais  d~velopper devan t  vous. Vous agissez davan tage  pa r  ce 
que vous ~tes que pa r  ce que vous faites. (Pardonnez-moi  d ' emp loye r  au  cours 
de cet te  causerie le ((vous ~ qui semble sans cesse vous me t t r e  personnel lement  
en cause, au lieu du ((nous ~ qui me rendra i t  plus solidaire de vous. I1 me semble 
que le (~vous~> du  dialogue est plus v ivant ,  plus persuas i f  que le (mous)) plus 
anonyme du monologue.)  

Votre  activitd n 'es t  pas une act ivi td de laboratoi re  ou de biblioth~que. Vous 
~tes ~ tou t  ins tan t  amends ~ ~tre en con tac t  avec autrui .  De la qualit~ de ce 
contac t  d@end  l'efficacit~ de vo t re  travail .  D~s l ' ins tant  que nous par lons  de 
((qualitd~>, l 'dl~ment personnel  in te rv ien t  au premier  chef. C'est  par  ce que 
vous ~.tes que vous agissez. Je  ne veux  pas dire par  1£ que tes connaissances 
techniques sont  ndgtigeables. Un  grand art is te  se dist ingue, vous  le savez, pa r  
une technique si parfa i te  qu'elle devient  invisible au point  de ne laisser pa- 
raltre que sa personnalit~ d ' in terpr~te ;  de m~me, me semble-t-il ,  le t ravai l leur  
social (dd~al)), s'it existe, doit  d~passer le s tade de ta technicitd,  pour  l ' int~grer 
dans sa personnali td d 'homme.  Mais la n~cessit~ off vous ~tes d 'e t re  sans cesse 
en quelque sorte  livr~s aux  autres ,  donc d @ e n d a n t  des autres,  expose vo t re  
~quilibre fondamentM ~ un grave danger.  

Ce danger  a deux aspects que nous allons voir successivement  et  qui me 
paraissent  d'in~gale impor tance .  Les nombreuses  obligations auxquel les  vous  
avez ~ faire face peuven t  vous en t ra lner  dans  un  tourbi l lon d 'ac t iv i t6  qui ne 
vous laisse plus la possibilitd de vous re t rouver .  Visites, r6ceptions, d@laee-  
ments,  rappor t s  ~ lire, rappor t s  /~ ~tablir, tall@hones ~, faire, t~lgphones im- 
pr~vus qui v iennent  dix ou v ingt  Ibis par  jour  in t e r rompre  un  p r o g r a m m e  
d@~ sureharg6, au t an t  d 'agressions possibles contre  vo t re  personnali t6.  Com- 
ment ,  au milieu de eet te  agi tat ion,  conserver  le calme n6cessaire £ une aet ivi td  
ver i tab lement  f6eonde ? Vous savez mieux  que moi l 'effort  que eela reprdsente.  
II est certes possible, gr£ee £ un  sens prdeis de l 'organisat ion,  de rem6dier  dans 
une eertaine mesure/~ une s i tua t ion qui n 'es t  du reste pas l ' apanage  exelusif  
du t ravai l leur  social. 

I1 est un autre  risque, plus insidieux et  p a r t a n t  bien plus dangereux,  e 'est  
eelui qui r~sulte d 'une  forme d 'espr i t  assez rdpandue dans beaueoup  de pro- 
fessions, e t  peut-~tre  aussi parmi  vous. Je  veux  par ler  de ce t te  t endance  qui 
pousse eertains ~ consid~rer le m o u v e m e n t  comme l '6 ta t  na ture l  de l 'homme,  
ou, si vous pr6f6rez, ~ eroire que le faire est  plus i m p o r t a n t  que l '~tre. Vous 
eonnaissez tous de ces personnes qui n ' imag inen t  pas que teur vie puisse 6tre 
aut re  chose qu 'une  perpdtuelle agi tat ion.  Bien loin d 'essayer  d '~chapper  au 
tourbil lon dans lequel leur profession les jet te ,  elles l ' en t re t i ennen t  avee une 



secrete  complaisance.  Inconscientes  du  fai t  que, ainsi que le di t  Joube r t ,  (~les 
esprits  qui  ne se reposent  jamais  sont  sujets  ~ beaucoup  d 'dcarts  ~), ellcs se 
prdcipi tent  d 'une  personne ~ l ' au t re ,  d ' u n  endroi t  ~ l 'autre ,  sans jamais  ima- 
giner qu 'une  hal te  pour ra i t  ~tre la bienvenue.  A l 'extr~me cet te  agi ta t ion finit 
pa r  rendre  impossible rou te  act ivi td  rdelle. J o u b e r t  encore le di t  excel lemment :  
((I1 y a des esprits  te l lement  chauds que leurs pens6es s 'exhalent  en fumde et  
se consument  en eux dbs te m o m e n t  qu'elles s 'y  forment .  ,> Ill est a mu sa n t  de 
rapprocher  ce t te  pensde de l 'aphorisme h indou:  (~Le chaudron  qui bout  
l 'exc~s brfile ses parois.  ,) On peu t  a jou te r  qu'i l  brfile aussi ceux qui s 'en ap- 

prochent .  
Nous  avons  vu  que le t rava i l  social est a v a n t  t o u t  condit ionnd par  la nd- 

cessitd du  contac t  avcc autrui .  I1 fau t  donc faire en sorte que les conditions du  
con tac t  soient  rendues  possibles. L~ encore J o u b e r t  nous donne une cld prd- 
cieuse: (~Vous voulez par ler  £ que lqu 'un  : ouvrez  d ' abo rd  les oreilles. ~> Cette cld 
nous fai t  pdndtrer  dans le monde  du silence et  de la solitude, qui paradoxale-  
m e n t  sc t rouve  ~tre aussi le monde  de la communica t ion .  Tou te  communica-  
t ion  impl ique en effet l 'exis tence d 'un  dialogue. Que de lois notre  act ion n 'es t  
en rdalitd qu 'un  monologue.  E t  dans cct te  comddie oh nous nous donnons cn 
reprdsenta t ion,  l ' aut re ,  au t ru i  si vous prdfdrez, n 'es t  plus qu 'un  specta teur .  
Bien souvent  nous ne sommes pas conscients d 'occuper  rou te  la scbne, t a n t  le 
rSle que nous tenons  est devenu  pour  nous une seconde na ture  et  t a n t  nous 
sommes absorbds pal- no t re  jeu. 

Souven t  aussi ce t te  agi tat ion,  sans m6me que nous le sentions, nous est 
devenue  indispensable:  elle masque  la pauvre t6  int6rieure d 'une  vie qui, rd- 
dui te  ~ ses seules ressources, ne serai t  plus qu 'un  ddsert  off nous risquerions 
de pdrir. Nous  voici dbs lors entraln6s dans un cercle vicieux don t  l 'issue ne 
peu t  6tre qu 'un  appauvr i s sement  graducl  de notre  6tre. Nous nous agitons 
pour  dvi ter  de p rendre  conscience de notre  vide intdrieur e t  plus nous nous 
agitons, plus ce v ide  grandi t .  E n  sorte clue de jour  en jour  nous sommes ame- 
nds ~ nous agiter,  donc ~ nous appauvr i r  davantage .  

Est-i l  n~cessaire d ' insister  devan t  vous sur les consequences que peu t  avoir  
dans le t rava i l  social une  telle a t t i t ude  ou mieux une telle d~viat ion d ' a t t i t ude  ? 
Plus  que quiconque vous savez l ' impor tance  de premier  contact ,  de l 'accueil. 
Vous savcz que  de ces premi6res minutes ,  de ces premieres  secondes parfois 
ddpendent  de fa~on i r revocable  les relat ions que vous aurez avec celui qui 
s 'adresse & vous.  ((Ouvrez d ' abo rd  les oreilles!~) E t  pa r  la suite, gardez-les 
tou jours  ouvertes ,  car  rien n ' es t  plus fragile qu 'un  contac t  humain.  

Mais cela ne suffit pas. Si vo t re  in te r tocuteur  demande  ~ ~tre en tendu,  s'il 
a envers  vous une exigencc de silence, il a t t end  p o u r t a n t  aut re  chose. Car ce 
serai t  de nouveau  un  monologue,  inverse, mais aussi creux, que celui off 
au t ru i  s 'agi tcra i t  devan t  un  aud i t eu r  bienveil lant ,  mue t  et  vide. 
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Les conditions d’un dialogue authentique 

11 est done nkessaire de chercher quelles sont les conditions d’un dialogue 
authentique. Je voudrais & ce sujet vous recommander un petit livre d’une 
extrgme richesse, auquel, sur ce U&me de la communication, je ferai mainte- 
nant de larges emprunts. Ce livre, c’est cLa conscience de soi )), du philosophe 
frangais Louis Lavelle, mort il y a quelques an&es. Vous ne serez pas choquk 
que j’aie recuurs, pour vuus exposer mon point de vue, $ un auteur qui pr& 
sente, mieux que je ne saurais jamais le faire, certaines idles qui me paraissent 
fondamentales. Les quelques lignes qui suivent me semblent situer exactement 
le centre du debat. 

((Rien n’est plus dklicat que d’obtenir entre deux esprits une communica- 
tion r6elle; si elle se montre impossible, il ne faut pas la contraindre. II peut 
arriver 
tenir. I 

que 
1 ne 

ce soit une forme de la courtoisie ou de la charit6 de savoir s’abs- 
faut pas chercher ce contact B tout prix, car l’effort que l’on tente 

pour le cr6er quand il se refuse, la perte de l’innocence dans l’offre que I’m fait 
de soi, une arritire-pens&e 
gestes que l’on fait et dans 

et 
les 

comme 
paroles 

une 
que 1’ 

p&occupation du succ&s dans les 
‘on prononce, suffisent & corrom .pre 

toute 1 ‘entreprise. 9 
Et ailleurs : (411 ne faut jamais rien demander & un &re qu’il ne soit capable 

de donner, ni rien qu’il ne soit capable de recevoir. Autrement on le rebute. j) 
Or <(la solitude la plus doulo ureuse est celle qui suit une cumm uni cation man- 
quee b). D’ou l’importance capitale de l’orientation que nous cherchons & donner 
& notre activitk. &eux qui sont le mieux capables de communiquer avec 
autrui sont aussi ceux qui savent le mieux defendre leur solitude; car pour 
qu’un &re puisse v p&Gtrer, il faut que personne ne puisse la troubler. b) En 
fin de compte {ii1 i’y a que la parfaite solitude qui nous rende capable de tout 
accueillir 9. 

Nous voici, nest-il pas vrai, & l’extreme oppos6 de l’agitation que nous 
stigmatisions plus haut. 11 est une partie de nous-m6me dont nous devons, 
envers et contre tout, sauvegarder l’int&grit& 

L’expBrience quotidienne vous apprend que vous ne pouvez recevoir vos 
interlocuteurs n’importe ok 11 faut un local paisible oh, sans Gmoins, le dia- 
logue puisse s’engager, Mais ce n’est l& qu’une condition extkrieuse. Au silence 
du dehors doit correspondre en vous le silence intkrieur. Comme le dit Max 
Piccard: aL’homme dont 1’6tre est habit6 par le silence va du silence au monde 
extkrieur; le silence est le centre de l’homme. Le mouvement ne se fait pas 
alors immbdiatement d’un homme vers un autre, mais du silence de l’un au 
silence de I’autre. o 

L’action veritable - et l’action sociale a bien l’ambition d’etre une action 
authentique - implique done la n6cessit6 d’un espace de silence oti la solitude 
de l’un sera p&e A accueillir la solitude de I’autre. La vraic rencontre enhe 
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deux &es est la communication silencieuse de deux solitudes. Et que I’on ne 
vienne pas me dire qu’il s’agit la de considerations theoriques n’ayant pas de 
valeur pour la vie quotidienne! Qui d’entre vous, s’il regarde honnetement sa 
vie professionnelle pas&e, n’y decouvre quelque Bchec cuisant dQ a l’incapa- 
cite oii vous vous &es trouves, a un instant precis, de diposer de cette zone de 
silence qui vous eQt permis d’accueillir ((pour de vrai )), comme disent les 
enfants, celui qui avait besoin de vousl 

Comment sauvegarder ce silence interieur qui doit etre comme le foyer d’ot 
rayonne notre action? 11 est clair que je ne puis vous donner une recette a 
laquelle il suffirait de vous conformer pour qu’a tout moment vous jouissiez 
de cette solitude intime qui vous rendrait toujours aecueillant a tous. 

Travail, mesure et loisirs 

C’est a chacun qu’il appartient de trouver le mode de vie, le rythme d’exis- 
tence qui lui assurerait au mieux cette disponibilite essentielle. Peut-&re 
n’est-il pourtant pas inutile de vous soumettre quelques reflexions, apparem- 
ment banales, mais qui, a la lumiere des remarques que nous venons de faire, 
s’eclairent, me semble-t-il, d’un jour nouveau. 

Importance de la mesure, par exemple. ((Pour penser et pour agir, il faut 
une rupture d’equilibre, mais qui ne depasse pas un certain degre N . . . ((On 
ne peut pas agir, si l’on n’est pas port4 par quelque impulsion: mais il faut 
etre maitre de soi dans l’execution D (Lavelle). La mesure est la qualite qui 
assure a l’activite son aplomb sans paralyser son elan. La mesure permet 
de garder la maitrise de soi sans que la spontaneite de notre action en souffre. 
11 ne faut en effet pas confondre spontaneite et impulsivite; les mouvements 
du cosur et de l’esprit doivent etre ordonnes. Ou si vous voulez, pour en re- 
venir au domaine de l’action, la reflexion, la discipline, la maitrise de soi doi- 
vent contrebalancer l’elan irreflechi ou l’agitation inefficace que peut provo- 
quer en nous un choc &motif violent. Dans certains cas, et vous en connaissez 
certainement, elan et agitation n’ont meme pas besoin d’un choc pour se mani- 
fester! 

La mesure nous poussera Bgalement a rechercher une contrepartie a l’action. 
Notre rythme biologique fondamental exige l’alternance de l’action et du re- 
pos. 11 est nature1 que la fatigue sue&de au travail, et le repos a la fatigue. 
Savoir se reposer! C’est, je crois, une des vertus essentielles du vrai travailleur. 
Mais qu’est-ce que le repos ? Ce n’est pas une phase purement negative de not,re 
rythme vital. C’est au contraire la condition qui permet a notre activite inte- 
rieure de redevenir libre et presente. ((Elle n’a plus sa source dans une sollici- 
tation qui la presse mais dans une invention qui lui est propre H (Lavelle). Si 
vous faites votre cette conception du repos, vous voyez immediatement que 
le loisir constitue, en quelque sorte, le moteur veritable de toute activite 
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authentique. Cherchons & &laker cet apparent paradoxe en analysant de plus 
p&s cette notion si souvent ma1 comprise, si souvent mkprist5e aussi du loisir. 

Au d&but, le loisir peut n’&re que ce desoeuvrement que dkcrit Rousseau: 
(( J’aime A m’occuper B faire des riens, & commencer des chases et B n’en 
aehever aucune, B aller et venir comme la t&e me chante. )) Une telle concep- 
tion n’est certainement pas B dkdaigner. Le repos-dktente ne doit pas 6tre 
consid&& comme superflu. Pour beaucoup de natures, c’est m6me une nkcessit6 
vitale, que I’agitation perpktuelle dans laquelle elles vivent leur fait oublier. 
L’absence de repos peut avoir, vous le savez, des conskquences graves, tant sur 
le plan physique que psychique. En dehors m&me de cette considhration 
d’ordre gCn&al, il ne faut pas sous-estimer la valeur des pkriodes de ddtente. 
Gide l’exprime fort bien : ccC’est quand on se dit : (<plus un jour & perdre! 1) 
qu’on emploie plus stupidement son temps. Rien d’excellent ne se fait qu’8 
loisir. R Savoir vous arri%er parce que vous sentez que votre activit6 est en 
passe de devenir agitation sttkile est aussi important que d’avoir 1’6nergie de 
poursuivre un travail Bpuisant malgrk la fatigue qui vous accable. L& encore 
c’est bien souvent le sens de la mesure qui vous permettra de sentir si vous 
pouvez continuer votre effort ou si vous devez vous arreter. Et ne croyez pas 
que cette deuxikme solution soit moins honorable que la premikre, si elle vous 
permet de reprendre contact avec votre Btre v&itable. La r&lexion condi- 
tionne l’action, mais la rkflexion n’a de valeur que pr&%d6e par une prise de 
conscience de soi-meme. Cette prise de conscience initiale exige un temps 
d’arrbt, un temps de repos. Tous, nous devons une fois ou l’autre nous ressaisir, 
c’est-k-dire rassembler les diffbrentes parties de nous-m&me disperskes dans 
l’action. 

Vu sous cet angle le loisir apparait comme une nkcessitk fondamentale, non 
seulement de notre i2tre physique, mais bien de notre vie intdrieure. Nous 
voyons alors que le loisir dkpasse largement le cadre Btroit que Rousseau lui 
assigne. eLe loisir permet une jouissance de soi-m2me et du monde qui nous 
r&&le les chases sous un aspect nouveau et inconnu; il nous dkouvre leur 
essence-m&me qui nous demeurait cachde tant qu’on ne voyait en elles que 
l’utilit6 0 (Lavelle). 

Distance et dktachement 

11 y aurait beaucoup B dire sur la valeur des chases apparemment inutiles. 
Mais ce serait sortir du cadre que nous nous sommes assign6 que de faire la 
critique de la notion d’((efficacit6 )) dans l’action. Qu’il nous soit cependant 
permis d’attirer votre attention sur le fait que, meme dans le domaine social, 
l’efficacit6 n’est pas le seul critbre valable. I1 peut y avoir des situations - et 
vous en avez certainement v&cues - oti, B c&6 de l’efficacit6, d’autres valeurs 
mkritaient d’i%re prises en consideration: respect de la personne humaine, 
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sauvegarde d’int&&s superieurs, par exemple. 11 n’est done pas sans impor- 
tance de pouvoir retrouver, grace au loisir, la signification propre des chases 
au-de& de leur valeur purement utilitaire. 

11 serait meme souhaitable, a l’extreme, que l’esprit de loisir regle notre 
activite, l’esprit de loisir tel que nous l’avons defini tout au moins. ccDans le 
loisir, les uns s’abandonnent aux complaisances de la reverie, les autres se 
laissent envahir par l’ennui. Quelques-uns seulement exercent une activite 
vertablement humaine, lib&Se de toutes les taches particulieres et capable 
a la fois de les surpasser et de les contenir , . . Le loisir est la condition du sage 
qui n’a ni preoccupation, ni impatience, qui ignore le desir et le regret et dont 
l’activite s’exerce toujours dans un present qui le comble . . . Le signe de l’homme 
libre, c’est de faire co’incider la joie avec son activite la plus habituelle; le signe 
de l’esclave, c’est de les &parer )) (Lavelle). 

11 est clair que votre travail n’aura de valeur et d’efficacite que si vous le 
dominez. 11 est clair egalement que votre fatigue sera reduite dans la mesure 
ou, &ant le maitre de votre travail au lieu d’en &tre l’esclave, vous l’accomplirez 
en pleine liberte. 

Vous voyez que ces notions de mesure, de maitrise de soi, de loisir, inter- 
viennent de facon directe dans la conception que vous pouvez avoir de votre tra- 
vail, meme si, au premier abord, elles pouvaient vous en paraitre fort Bloignees. 

11 faut bien comprendre aussi que ces notions n’impliquent aucune limitation 
de votre activite. Leur aspect negatif n’est qu’un faux-semblant. En fait, ce 
qui compte, c’est que vous conserviez au sein de votre travail une liberte qui 
vous permette de faire face a vos obligations professionnelles sans qu’en 
resulte un appauvrissement de votre 6tre interieur. La region de silence et de 
solitude que vous devez sauvegarder a tout prix est celle ou vous trouverez la 
force necessaire a l’accomplissement quotidien de votre tbche. cNu1 ne fera 
jamais rien de grand s’il ne peut d’abord se replier sur lui-meme, s’enfermer 
dans une solitude parfaite comme dans une coque dure oh il decouvre . . . le 
secret de sa force . . . H (Lavelle). C’est pourqoi il est necessaire de garder une 
certaine distance entre soi et autrui. Cette notion de distance, je voudrais 
encore tenter de la preciser dans cet inventaire bien incomplet que j’essaie de 
faire avec vous des elements propres a assurer votre vie personnelle au sein 
d’une activite professionnelle toujours plus fructueuse. Et qui sera d’autant 
plus fructueuse que votre vie personnelle sera plus riche. 

Vous savez que le terme ((engage )) est t&s a la mode. Qu’il s’agisse de 
littkrature, de philosophie, de peinture, que sais-je, il est de bon ton d’etre 
((engage b. On veut sans doute dire par la que l’activite de chacun d’entre nous 
ne peut pas se desolidariser d’autrui. Nous sommes dans le monde, nous vivons 
dans le monde, nous devons contribuer a changer ce qui dans le monde n’est 
pas conforme a notre ideal, tout en sachant que dans cet engagement temporel 
notre 6tre subira lui aussi certaines modifications. I1 est evident que, par le 
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fait m&me que nous exerqons une activite au sein de nos semblables, nous 
sommes engages. 

Votre fonction de travailleurs sociaux vous met en contact direct et per- 
sonnel avec autrui, de telle sorte qu’on ne peut imaginer une activite socide qui 
ne soit Bgalement un engagement. Mais non un engagement total. Ou mieux 
un engagement a la fois total et mesure. Je Grains en disant cela de choquer 
l’un ou l’autre d’entre vous. Comment faire un travail efficace, me direz-vous, 
si nous ne nous donnons pas entierement a ce que nous faisons et A ceux qui 
ont besoin de nousl Ce n’est pas en parlant du bout des kvres ou en agissant 
du bout des doigts que nous parviendrons a faire face aux taches multiples 
qui s’imposent & nous et dont l’urgence ne nous laisse souvent pas le temps 
dune reflexion paisible. 

C’est exact et j’abonde dans votre sens. Mais je crois que justement parce 
que votre travail exige de vous toutes vos forces, il faut preserver en vous une 
region oti puiser ces forces. Un engagement total, oui, mais assurk (dans le 
sens oti, en montagne, on assure une corde ou un piolet) par un Bquilibre 
interieur inebranlable. Le bon sens, le sens de la mesure dont nous parlions, 
peuvent sans doute contribuer a crecr cet Bquilibre. Je ne pense pas que ce 
soit tout a fait suffisant. 11 me semble qu’il faut tenter de garder une certaine 
distance entre I’action oti nous sommes engages et notre vie personnelle. Notre 
action doit s’alimenter a notre vie propre, non se confondre avec elle. Un cer- 
tain detachement est necessaire, detachement qui, loin d’etre un refus egoi’ste 
de s’engager dans l’action, est en fait l’attitude de celui qui, sans amour- 
propre, accepte de se lancer & fond dans la voie qu’il a choisie. Vous voyez bien 
vite que ce desinteressement (non ce manque d’int&%!) donne a celui qui le 
possede une assurance et une aisance que n’aura jamais au meme degre celui 
qui est possede par l’action. Mais pour avoir quelque valeur et offrir quelque 
securite, ce desinteressement doit trouver son assise dans cette zone de silence 
et de solitude dont nous parlions plus haut. En effet, qui dit desinteressement, 
dit generosite. Ce qui est valable sur le plan purement materiel l’est aussi sur 
Ie plan de I’action sociale ou psychologique. Nous ne pouvons 6tre genereux 
que de ce qui nous appartient. Or ce qui nous appartient en propre, n’est-ce 
pas en tout premier lieu - et peut-etre uniquement - notre vie personnelle? 
Ne faut-il pas qu’elle soit toujours plus riche et plus abondante pour que notre 
action en soit comme impregnee et valorisee ? 

Dans les deux sens du terme, Ie desinteressement assure notre action. II 
l’assure en lui fournissant le materiau de base qui la rend valable et personnelle, 
en la sortant de l’anonymat administratif ou elle risquerait de se perdre, en 
Bvitant ainsi qu’elle ne se transforme en une routine dont la monotonie en- 
gendrerait la pire des fatigues. 11 l’assure Bgalement en lui donnant le fondement 
qui la maintient en contact avec notre 6tre intime, en empechant aussi que la 
zone de silence et de solitude qui constitue notre moi authentique ne soit 
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entraint5e et finalement dktruite par I’engagement - ou les engagements - aux 
quels nous aurons cede sans retenue. 

On pourrait craindre qu’une telle attitude n’impose B notre action une perte 
de spontan&tk qui B premiere vue paraitrait regrettable. Si l’on y rktkhit~ ce- 
pendant, on s’aperpoit que cette perte de spontan&t8 n’a pas qu’un aspect n& 
gatif. Le temps de la r&exion qui p&&de un acte est souvent le moment le 
plus important de cet acte. LB de nouveau un juste Bquilibre est B trouver entre 
la spontan&k et la rkflexion qui doit la diriger. Et certes, chacun aura ten- 
dance, selon sa nature, $ mettre le poids sur la rkflexion au dktriment de la 
spontankitk ou vice versa. L’important toutefois est de conserver au sein de 
chaque acte cette distance, ce recul qui nous permet de le juger A son exacte 
valeur tout en l’accomplissant. Comme en cybernktique, nous devons pouvoir 
suivre de faqon prtkise la trajectoire qu’empruntent nos a&es et dkerminer 2, 
tout instant l’exacte position que nous occupons afin de la rectifier sans re- 
tard s’il y a lieu. 

Nous sommes B la fois sur la kajectoire et au poste de commande, et c’est 
ce qui rend notre position si inconfortable! D’autant plus inconfortable, faut-il 
le dire, que notre trajectoire est influencee non seulement par 1’6lan initial que 
nous lui donnons, mais par d’innombrables facteurs dont les uns nous sont 
propres : facteurs physiologiques (bonne ou mauvaise humeur, fatigue p. ex.), 
facteurs psychologiques (sympathie et antipathie B 1’6gard de qui s’exerce 
notre action, &at de tension ou d’apathie, tant d’autres encore), facteurs 
pathologiques Bventuellement, et dont les autres dependent du milieu oh nous 
devons agir, du sujet auquel nous nous adressons, que sais-je encore. 

Si nous tenons & garder le contAle de notre trajectoire, il faut qu’8 tout 
moment nous puissions la dktinguer. Mais nous sommes ainsi faits que nous ne 
pouvons voir que si nous disposons d’un certain recul. 

Mesure, loisir, dksintkressement, recul, je ne voudrais pas, au terme de cet 
exposk, que vous quittiez Berne avec le sentiment que le dernier confkencier 
que vous avez entendu n’a rien trouvk de mieux que de souffler sur votre 
enthousiasme au risque de 1’6teindre. J’espkre vous avoir montrk que dans 
l’action sociale, comme dans tous les domaines d’ailleurs, ce qui compte, c’est 
la valeur de celui qui agit. Cette valeur tient dans une grande mesure B la capa- 
citk de silence et de solitude de chacun de nous, condition d’une vie personnelle 
authentique, sans laquelle toute action n’est qu’agitation, et qu’il faut, savoir 
sauvegarder & tout prix et dans toutes les circonstances de l’existence. 

C’est dans cet esprit <ue je vous ai soumis ces quelques Alexions, propres, 
me semble-t-il, tout d’abord Q vous faire prendre conscience de l’importance 
de ce facteur personnel dans votre travail quotidien, propres aussi A vous mon- 
trer comment ne pas vous 6ter a vous-m&me, pour que vous puissiez mieux 
vous donner B autrui. 
Docteur P. Press, Privat-docent k la FacultB de MBdecine de Genhve - Mai 1964, Genhe 
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